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Introduction

In tro duc tion
Ce vo lume s’ins crit dans la conti nui té d’une pre mière pu bli ca tion di‐ 
ri gée par Bé né dicte Meillon, Ra chel Bou vet et Marie- Pierre Ra‐ 
mouche in ti tu lée “Ré en chan ter le sau vage ur bain pour mieux per ce‐ 
voir, pen ser et vivre avec la na ture en ville : ques tions d’oxy more et
d’éco poé tique”. Si le vo lume 16.1 se concen trait sur des ap proches
éco cri tiques et géo cri tiques de la ques tion du ré en chan te ment du
sau vage dans la ville, celui- ci re groupe des contri bu tions s’in té res sant
aussi à la mise en ré cits de ce qui peut sem bler un oxy more, mais à la
mise en ré cits en tant qu’elle se lit dans les pay sages ur bains aussi
bien ma té riels que men taux. Il s’in ter roge sur les amé na ge ments ur‐ 
bains comme trans for ma tions concrètes, et leur ca pa ci té à par ti ci per
à une forme de ré en chan te ment et à ini tier une lec ture plus sen sible
des lieux. Des liens étroits existent entre la pré sence du vi vant en
ville et la qua li té per çue par les ur bains de leurs mi lieux ha bi tés
(Bailly, 2020). L’ur ba nisme éco lo gique, en re pla çant le vi vant au cœur
des es paces ur bains, ne contribue- t-il pas à pro po ser aux ci ta dins de
nou velles ex pé riences sen sibles de na ture ?
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Nous vi vons dans un monde ma jo ri tai re ment ur bain, et qui conti nue à
s’ur ba ni ser ra pi de ment : si au jourd’hui 55 % de la po pu la tion mon‐ 
diale vit en ville, l’ONU es time que cette pro por tion at tein dra 70 % en
2050. Ce pro ces sus d’ur ba ni sa tion pla né taire contri bue ac ti ve ment à
la crise éco lo gique ac tuelle, ca rac té ri sée no tam ment par le chan ge‐ 
ment cli ma tique et la forte éro sion de la bio di ver si té, « qui me nacent
concrè te ment les condi tions d’ha bi ta bi li té de la Terre pour les hu‐ 
mains » (Mo ri zot, 2020, p. 31). Si elles re couvrent moins de 2 % du
ter ri toire mon dial, les villes sont res pon sables de plus de 70 % des
émis sions de CO2. Elles sont donc des mo teurs du chan ge ment cli‐ 
ma tique mais aussi des lieux di rec te ment ex po sés à ses ef fets. La ville
est pro ba ble ment le mi lieu em blé ma tique de l’an thro po cène (Metz‐ 
ger, 2020), si bien que cer tains géo graphes et ur ba nistes en viennent
à par ler d’ur ba no cène pour si gni fier que cet « âge de l’homme » se rait
d’abord et avant tout un « âge des villes ». Si celles- ci sont une par tie
du pro blème de la crise éco lo gique glo bale, elles en consti tuent aussi
une par tie de la so lu tion. Les pou voirs pu blics lo caux peuvent ainsi
mettre en œuvre, à l’échelle ur baine, des me sures d’at té nua tion et/ou
d’adap ta tion au chan ge ment cli ma tique, des me sures pour ré duire
l’em preinte éco lo gique des villes, pour en pro té ger la bio di ver si té,
etc. L’ur ba nisme no tam ment, cette pra tique de trans for ma tion de
l’es pace pour faire ad ve nir une si tua tion jugée pré fé rable, s’y ef force. 

2

Tou te fois, la crise éco lo gique que nous vi vons ne re lève pas seule‐ 
ment de dé rè gle ments pro fonds du fonc tion ne ment des mi lieux et du
vi vant, elle se rait éga le ment, pour le phi lo sophe Bap tiste Mo ri zot, «
une crise de nos re la tions au vi vant » (Mo ri zot, 2020, p. 16). Comme il
le note, « à force de ne plus faire at ten tion au monde vi vant, aux
autres es pèces, aux mi lieux, aux dy na miques éco lo giques qui tissent
tout le monde en semble, on crée de toutes pièces un cos mos muet et
ab surde qui est très in con for table à vivre à l’échelle exis ten tielle, in di‐ 
vi duelle et col lec tive. » (Mo ri zot, 2020, p. 31). Dans un tel contexte,
ré in ven ter - ou à tout le moins re nou ve ler - nos ma nières d’in ter agir
avec le vi vant et les mi lieux s’avère né ces saire afin de pou voir œu vrer
à l’ha bi ta bi li té fu ture de nos es paces de vie par ta gés. De puis quelques
an nées, de nom breux tra vaux pré sentent des ré flexions en ce sens
(Lar rère et Lar rère, 2009 ; Cal li cott, 2014 ; Ney rat, 2016 ; Pa quot, 2016
; Tsing, 2017 ; Maris, 2018 ; Sten gers, 2019 ; Mo ri zot, 2020 ; You nès,
2020). En 1990, Mi chel Serres pro po sait d’éle ver la na ture au rang de
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sujet de droit (Serres, 1990/2018). Puis Bruno La tour, so cio logue et
phi lo sophe des sciences, for mu la l’idée de faire par ti ci per ces autres à
la dé mo cra tie en se ser vant des sciences comme porte- voix. Cette
ré in ven tion tra verse toutes les sciences, qui se mettent à dia lo guer
entre elles - en té moigne la di ver si té des ap proches pré sentes dans
ce vo lume re grou pant des tra vaux de géo graphes, ur ba nistes, ci vi li sa‐ 
tion nistes, pay sa gistes et ar tistes plas ti ciens. Cette ré in ven tion tra‐ 
verse aussi tous les modes de re la tion avec les non- humains : elle ne
se can tonne pas aux la bo ra toires de re cherche. Ainsi, de puis les an‐ 
nées 2010, plu sieurs pays ont doté fleuves, gla ciers et autres élé ments
na tu rels de per son na li tés ju ri diques. 

Si cette mu ta tion du rap port au non- humain se concré tise par des
textes de lois et des amé na ge ments ur bains plus sou cieux de mé na‐ 
ger le vi vant, il se ma ni feste éga le ment à l’échelle de l’in time. Comme
le note le géo graphe Mi chel Lus sault, “le récit consti tue le re gistre
fon da men tal de l’être- au-monde des in di vi dus in trin sè que ment lan‐ 
ga giers” (Lus sault, 2003, p. 768). La mise en récit ne contribue- t-elle
pas jus te ment à mé dia ti ser nos re la tions in di vi duelles et col lec tives
au non- humain ?   Isa belle Sten gers dé fi nit l’éco lo gie comme un “art
du soin” plu tôt que comme science consi dé rée comme une conquête.
Elle pré cise dans un en tre tien :

4

L’art du soin de mande une ima gi na tion dont les scien ti fiques sont
gé né ra le ment pri vés. Il de mande peut- être une culture du récit, car
ce sont les ré cits qui ouvrent l’ima gi na tion, qui pré parent à abor der
une si tua tion dans sa par ti cu la ri té, à la rendre in té res sante comme
telle et pas seule ment comme ap pli ca tion d’un sa voir ob jec tif. Les ré ‐
cits sont in té res sants dans la me sure où ils rendent sen sible à toutes
les voix dis cor dantes qui com posent une si tua tion, ils ap prennent à
écou ter et à faire at ten tion (Sten gers, 2019, p. 55-56).

Il ne s’agit plus d’un sujet ro man tique seul face à une Na ture sau vage
don nant nais sance en lui au sen ti ment du su blime : les contri bu tions
re grou pées ici ont toutes en leur centre la ques tion du col lec tif. Et
quel meilleur lieu pour cela que la ville, qui se ca rac té rise comme lieu
de den si té et de di ver si té, de co pré sence ? C’est dans l’éla bo ra tion de
nou veaux ré cits sen sibles sur le vi vant - et ici le vi vant ur bain - que le
dia logue entre textes d’ar tistes et de scien ti fiques a toute sa place
dans un vo lume hy bride.
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La pre mière par tie de ce vo lume s’in ti tule “Re pen ser les re la tions
entre hu mains et non- humains dans la ville”. Les deux contri bu tions
qui la com posent ouvrent le vo lume par une ré flexion pro po sant un
re gard sur plom bant sur la re la tion in ter spé ci fique dans un contexte
ur bain. La géo graphe Na tha lie Blanc prend à bras le corps la ques tion
du sau vage ur bain dans un ar ticle in ti tu lé : « Im pos sible Sau vage et
Com mu nau tés Ur baines ». Dès les pre mières lignes du texte, elle
pose que “l’idée selon la quelle il se rait pos sible d’en sau va ger la ville
re pose sur une mé con nais sance de l’his toire ur baine no tam ment en
Eu rope”. En effet, la ville est fon da men ta le ment aussi sau vage de par
la pré sence de toutes sortes d’or ga nismes consi dé rés comme plus ou
moins dé si rables dans un mi lieu dont on vou drait (ou dont on craint
de) croire qu’il est en tiè re ment asep ti sé, du moins an thro pi sé. Ce qui
im porte est de com prendre les mé ca nismes de la mise en ré cits de ce
sau vage ur bain. C’est ce qu’ex plore Bea trice Del Monte dans un tra vail
fai sant dia lo guer un ques tion ne ment théo rique à pro pos d’un ré agen‐ 
ce ment pos sible des re la tions inter- espèces en ville et des notes de
ter rain ré di gées lors de son ex plo ra tion d’un jar din ur bain à Rome. La
mise en mots au tant que l’exis tence sen sible du jar din font signes de
l’es quisse d’une nou velle di plo ma tie en in ven tion, dé pas sant de loin la
ges tion an thro po cen trée d’un simple moyen de pro duire fruits ou lé‐ 
gumes (Van Reeth, 2021). Ce n’est pas une simple “pro duc tion” car ce
qui est pra ti qué dans ces jar dins ro mains im plique la conscience
d’une ré ci pro ci té : on dé passe la va leur ins tru men tale d’une na ture
do mes ti quée (par exemple avec les abeilles).

6

La deuxième et la troi sième par tie re groupent des ar ticles se concen‐ 
trant sur les ques tions qui peuvent se poser en ur ba nisme dans une
ville que des au to ri tés lo cales sou haitent par fois ré en chan ter par im‐ 
po si tion d’un cer tain mo dèle de ce qui est consi dé ré comme “du‐ 
rable”, ou bien dans une ville qui peut être ré in ves tie à la marge.
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Le titre de la deuxième par tie est une ques tion : “L’ur ba nisme du rable
réenchante- t-il le vi vant ?”. Dans le cas du texte de Jo han na Faer ber, il
s’agit d’une ques tion rhé to rique : la ré no va tion éner gé tique, ré pon‐ 
dant à la ques tion plus que pres sante du chan ge ment cli ma tique,
pose le pro blème du risque de l’ap pau vris se ment de la bio di ver si té
ur baine, no tam ment parmi les po pu la tions d’oi seaux qui ne trouvent
plus à ni cher dans ces bâ ti ments certes plus per for mants d’un point
de vue éner gé tique mais dé sor mais dé nués d’in ter stices aptes à “ac ‐
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cueillir le vi vant” (Char tier Da lix, 2019). Or, les im pacts des tra vaux de
ré no va tion ther mique sur la faune sau vage sont très peu per çus par
les en tre prises comme par les pro prié taires de mai sons. Et mettre en
œuvre des tra vaux de ré no va tion éner gé tique condui rait à une di mi‐ 
nu tion de la ca pa ci té à ac cep ter le sau vage ur bain, les pro prié taires
sou hai tant conser ver propre leur mai son ré no vée. 

A contra rio, l’ar ticle d’Anaïs Leger- Smith, en pro po sant une éco cri‐ 
tique du pay sage de l’éco quar tier Vi dail han à Balma, montre que
l’amé na ge ment ur bain peut être pro pice à cer taines formes de ré en‐ 
chan te ment du sau vage ur bain. Les pra tiques des pay sa gistes
concep teurs ont évo lué vers une ap proche éco sys té mique de puis les
an nées 2000, pla çant les pro ces sus éco lo giques au cœur de la
concep tion ur baine. Dé sor mais plus at ten tive au vi vant, plus sou‐ 
cieuse de le mé na ger, la concep tion ur baine pour rait ainsi contri buer
à of frir aux ha bi tants et usa gers des éco quar tiers des es paces ex té‐ 
rieurs per met tant des ex pé riences di ver si fiées de contact avec une
na ture certes amé na gée, mais plus spon ta née et non to ta le ment maî‐ 
tri sée. L’im plan ta tion de la trame vé gé tale tout comme la ges tion de
l’eau à ciel ou vert consti tuent deux re gistres d’ac tion au sein de l’éco‐ 
quar tier Vi dail han qui s’avèrent pro pices au dé ve lop pe ment d’une na‐ 
ture plus sau vage. Mais cela ne va pas sans poser ques tion quant à
l’ac cep ta bi li té de ce vi vant et de ses dy na miques, tant pour les ha bi‐ 
tants que pour les ges tion naires.

9

La troi sième par tie du vo lume, in ti tu lée “Entre centres et marges :
l’ur ba nisme comme (prise de) pou voir de choi sir le sau vage ur bain ?”,
fait en quelque sorte le pen dant de la pré cé dente. Les trois ar ticles
qui y sont re grou pés in ter rogent les ten sions qui peuvent exis ter
entre des vi sions op po sées de frag ments de na ture ur baine (dé lais sés,
friches, cours d’eau, etc.). Là où les ac teurs ins ti tu tion nels pri vi lé gient
sou vent une mise en ordre de l’es pace na tu rel par son amé na ge ment
et/ou son en tre tien in ten sif mais sté ri li sant, d’autres ac teurs (ha bi‐ 
tants, as so cia tifs ou uni ver si taires) s’ef forcent de pri vi lé gier des pro‐ 
jets et des pra tiques vi sant à en ri chir la vi sion et les usages de ces es‐ 
paces de na ture, et pou vant contri buer à une en tre prise de ré en‐ 
chan te ment du sau vage ur bain.

10

Simon Blan ckaert montre com ment l’ur ba nisme tem po raire peut
consti tuer un le vier pour ré en chan ter notre rap port au vi vant. Se
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pré sen tant comme une dé marche vi sant à in ten si fier les usages d’un
es pace dans la phase d’at tente de sa mu ta tion en y dé ve lop pant des
formes d’oc cu pa tion ou des ac ti vi tés conçues comme tem po raires,
l’ur ba nisme tem po raire est en effet pro pice au tis sage de nou veaux
liens entre un es pace et des ac teurs qui vont se l’ap pro prier mo men‐ 
ta né ment pour en in ten si fier les usages. A tra vers l’ana lyse d’une ex‐ 
pé rience pé da go gique qui prend la forme d’un chan tier d’ap pren tis‐ 
sage en école d’ar chi tec ture menée à Mons en 2018 – le Jar din d’ex pé‐ 
riences –, l’au teur sou ligne com bien l’ac tion jar di nière peut de ve nir
“mi li tante, pour dé fendre la di ver si té et la ri chesse de l’es pace jar di né
et pro mou voir une édu ca tion et une sen si bi li sa tion au vi vant ».

Cé cile Mat toug in ter roge quant à elle les ten sions qui s’exercent sur
les friches ur baines du ter ri toire de Plaine Com mune au nord de
Paris. Les pou voirs pu blics se les re pré sentent comme des es paces du
désordre et de l’in for mel, et s’ef forcent de se les ré ap pro prier via de
grandes opé ra tions d’amé na ge ment qui ma ni festent l’am bi tion nor‐ 
ma li sa trice de l’ur ba nisme. Mais dans le même temps, ces friches ur‐ 
baines sont des es paces ap pro priés, sup ports de mul tiples usages et
an crages (même tem po raires). A re bours d’une ac tion ur ba nis tique
qui en tend confi gu rer l’es pace selon une lo gique ra tion nelle et fonc‐ 
tion nelle, bref le maî tri ser, l’au teur pro pose de pen ser la ri chesse de
ces friches ur baines grâce à une poé tique de l’ur ba nisme, qu’elle
conçoit comme “une échap pée où la pro jec tion vers l’ima gi naire per‐ 
met la pré sence du sau vage, de l’in at ten du et du désordre comme des
formes dé si rables de l’ad ve nir.”

12

Hé lène Schmutz montre que si le re tour d’une cer taine forme de sau‐ 
vage dans la concep tion que les An ge lins ont de leur ville a pu
prendre nais sance dans une écri ture éco poé tique du fleuve Los An‐ 
geles, sa prise en main par les équipes d’ur ba nistes de la ville pose
une double ques tion : la ré in cor po ra tion dans la sphère an thro po cen‐ 
trée de rives de ve nues lieux de loi sirs, et le risque d’une in jus tice en‐ 
vi ron ne men tale dans une mé tro pole déjà très frag men tée so cia le‐ 
ment.
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Enfin, la der nière par tie de ce vo lume est consa crée à “l’art du ré en‐ 
chan te ment” de la na ture ur baine. L’ar tiste fin lan dais Kalle Sa mu li
Aho nen dé crit les pra tiques ar tis tiques qu’il a pu dé ve lop per avec des
en fants dans des parcs d’Hel sin ki en s’ins pi rant des tra vaux sur l’ima‐
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